
prêt fait aa Pacifique dont a parlé l'honorable dépaté de
Durham, en a été la plus granae preuve. Cette mosare était

une moiiure hardie de la part du gouvernement. Jamais le

ministère n'a dit à la députation que les saorifioes qui
étaient demandés n'étaient pas très oonsidérablos an point

de vue dos ressources du Canada. Jamais le chef du gouver-
nement ni celui qui a proposé la mesure n'ont dit autre

chose que, dans les circonstances, c'était une de ces néces-

sités d'importance majeure pour laquelle il fallait faire

appel à la générosité de t- utes les provinces. Et si cette

mesure a passé à travers tous les obistacles qu'on lui a sus-

cités, c'est que le gouvernement avait dans le parti qui le

suit, un parti aussi intelligent qu'il est loyal. C'est que le

gouvernement, par l'adoption de cette mesure, voulait prou*
ver à nos voisins de l'autre côté de la frontière que ce pays
ne craint pas les sourdes menées, les machinations financière*

des brocanteurs de Wall Street ; et que lorsque le gouverne-
ment du Canada fera appel à rintelligence et au patriotisme

des provinces, il trouvera toujours un écho fidèle tant qu'il

s'agira do soutenir le crédit de la nation et l'honneur du
gouvernement.
On a accusé le chef du ministère de mettre en danger

l'existence de la naMon, eu Lui imposant par cette législa-

tion un fardeau trop lourd à porter ; on lui a dit qu'il se

faisait illusion sur la mesure des ressources du pays pour
éteindre la dette énorme qu'il créait. Non, il n'y a pas eu
erreur : mais si erreur il y avait eu, cette erreur était du
bon côté, du côté de l'espérance, du côté de la confiance, du
côté des idées de progrès, et c'est avec ces idées, cett« espé-

rance, cette confiance que l'on fait grandir et marcher un
peuple. J'aime mieux que le chef qui dirige une nation se

trompe dans le sens de la grandeur
;
j'aime mieux qu'il se

trompe en montrant un désir exagéré du progrès de la

nation, plutôt que de se tromper en tenant cette même
nation arrêtée par une politique de timidité et de défiance.

Cette politique ne craint pas la comparaison avec oûlle

de l'opposition. D'un côté on vent la grandeur, la prospérité,

le bonheur de la patrie, tandis que de l'antre, on mesquine
sur les inoyens et l'on dénigre les ressoui'ces du pays plutôt

que d'entrer dans la voie du progrès. Les nations grac-

dissent par la confiance en leur avenir. Il y a des expres-

sions dans le vocabulaire des différentes langues qui rendent
ootte idée. Ainsi, ily a le Chauvinisme en France, le Jingoiam

en Angleterre, le Spread-eagleism aux Etats-Unis, ce qui
veut dire l'orçueil anglais, l'optimisme français et la

iorfanterie américaine. Ce sont la des défauts que l'on doit

pardonner, car ils tirent leur origine d'un profond sentiment
national. " ne tent pas oublier que c'est aveo cette ozagé-
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